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rendit de grands services dans cette traverséc. Deux fois elles pensèrent

être englouties au fond des eaux, dans la rade même, où les trois navires

de la flotte restèrent, depuis le 26 de mars jusqu'au 28 d'avril, battus par
les vents les plus furieux, sans avoir perdu autre chose qu'un câble et un
baieau, qui furent emportés par la tourmente. Cette tempête, qui retint

les vaisseaux près du port, les défendit contre les frégates ennemies, qui
les attendaient au passage. Mais le cardinal de Richelieu, informé de
cette embuscade par la duchesse d'Aiguillon, ordonna de leur faire escorte,
et M. de .Beaulieu, qui commandait la flotte royale, fit entourer les trois
navires par quarante vaisseaux, qui les accompagnèrent jusqu'à l'entrée

de la Manche, où ils n'eurent plus à craindre l'ennemi,

XXIV.

Ilospitaliòrps à Sillery, pour soigner les malades et instruire les enfants.

Le 9 de juillet de la même aune 1640, les Hospitalières, accompagnées
des Ursulines*et cie quelques Jésuites, se rendirent à Sillery, où l'on posa,
en grande cérémonie, la. première pierre du nouvel hCpital, et l'on en
poussa immédiatement les travaux avec beaucoup d'activité, afin que les
Hospitalières pussent, dès l'hiver suivant (*), l'occuper en partie. Le
bâtiment se trouvant, en effet, en état de les recevoir, elles résolurent
d'aller s'y 6tablir, et fixèrent le jour du départ au 1er du mois dc
décembre de la même année. Les sauvages de Sillery, touchés de la
charité, de ces saintes filles, allèrent les chercher eux-mêmes à Québec,
et les conduisirent en canot à leur bourgade, où les autres accoururent
sur le rivage, pour les recevoir, en donnant mille démonstrations de
reconnaissance et de joie. Les Hospitalières ne bornèrent pas leur
zèle au soin des malades ; elles l'étendaient encore à l'instruction des
petites filles sauvages, qui, trop éloignées de Québec, ne pouvaient aller
commodément se faire instruire chez les Ursulines. Elles furent bien
dédommagcs ce leurs peines, dans ce surcroît d'occupation ; car, à
Sillery, ces enfants avaient un si grand désir d'apprendre, que leur
ardeur pour l'instruction allait jusqu'à l'importunité. Quoique le bâtiment
des Hospitalières fût tout construit en pierres, elles eurent à souffrir les
rigueurs du froid durant l'hiver, et aussi la privation de beaucoup do
choses, et vécurent assez solitaires , les sauvages ayant quitté momen-
tanément Sillery, pour aller à la chasse dans les bois. A leur retour,
ils témoignèrent de nouveau, une joie très-vive de les voir dans ce lieu;

T) En attendant que le bâtinent fut en état de les loger, quelques Hospitalières
allèrent occuper, vers la fin du mois d'aoat, une maison dans le voisinage de Silery, que
M. de Puiseaux, dont nous parlerons dans la suite, leur offrit, et qui était appelée la
maison de Saint Michel. Quoiqu'elle ne se composât que de trois petites chambres, elles
trouvèrent le moyen d'y recevoir des malades et d'y vivre elles-mêmes en communauté
cloîtrée, s'étant ménagé une petite chapelle où leur chour était séparé de l'espace
qu'occupaient les séculiers, qui s'y rendaient en petit nombre pour assister à la sainte
Messe.


